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chant eſt facile& pur, il y a de la grace & de la

fineſſe : on doit ſur-tout y remarquer une

manière de phraſer qui annonce autant d'in

telligence que de goût; & ils ne faut pas dou

ter que de ſi heureuſes diſpoſitions ne ſe dé

veloppent très-heureuſement ſous l œil d un

père ſenſible & éclairé. Les accompagnemens

ont tout l'éclat qu'ils doivent avoir poar ſou

tenir le chant, mais jamais ils ne lui peuvent

nuire : ils ſont au contraire ménagés avec tant

d'art, qu'ils le rendent plus brillant ſans alté

rer ſa pureté.A cette attention on reconnoît

le tact d'un homme familier avec toutes les

délicateſſes de l'Art & la tendre ſollicitude

d'un père. Revenons à la Lettre.

« Si ſes chants ſont quelquefois déclamés

» avec vérité, cela provient ſans doute de la

» manière dont je l'inſtruis..... Lorſqu'elle

» m'apporte un morceau que je juge n'être

» pas ſaiſi muſicalement dans le ſens des

» paroles, je ne lui dis pas: votre chant eſt

» mauvais; mais, voici ce que vous avez ex

» primé.Alors je chante ſon air ſur des pa

» roles que j'y crois analogues, & je donne

» une vérité d'expreſſion à ce qui n'étoit que

» vague ou à contre-ſens. » A - ,

· M. Grétry a bien raiſon de regarder cette

méthode d'éducation comme la meilleure ,

elle éclaire l'amour-propre au-lieu de l'hu

milier, elle eſt encourageante, elle ne peut

que hâter les progrès d'un Élève dans la con

noiſſance de l'Art, de la vérité & de l'expreſ

ſion. Il ſeroit à deſirer qu'elle pût être adoptée
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par tous les Maîtres; mais il faudroit pour

cela que les notions méchaniques du métier

fuſſent ſoutenues par beaucoup d'eſprit, de

fineſſe, de goût & de raiſon, qualites rares

chez les Inſtituteurs de tout genre : peut

être devons-nous ajouter que la tendreſſe pa

ternelle peut ſeule donner la patience iné

branlable qu'exigent les détails d'une pareille

éducation. -

ANNoNcEs ET NoTICES.

Quºries ſur un point d'Économie Ruſtique qui

tient à l'Agriculture générale : Pei.t-on nourrir ſes

chevaux d'une manière plus économique & plus ſain«

qn'or ne le fait ordinairement ? Genève, 1785 ; &

ſe tr uve à Paris, chez Cuſſac, Libraire, rue &

carrefour Saint Benoît. -

Dans cette Brochure de 32 pages, l'Auteur rend

compte de ſes propres expériences , & s'en étaye

pour propoſer deux changemens utiles à l'Agricul

ture & à la nourriture des chevaux. Il prouve très

bien le bénéfice conſidérable qu'il y auroit à con

vertir un terrein de prés ordinaire en terreins à bleds,

en compoſant de paille à peu-près la moitié de la

nourriture du cheval. Après avoir établi les inconvé

niens de la méthode actuelle, il expoſe la ſienne,

ui conſiſte dans un mêlange de douze livres de

§ haché, de dix livres de paille atifſi hachée, de

ſix livres d'avoine & d'une livre & demie de ſon,

lequel diviſé en trois repas , feroit chaqae jour la

· nourriture d'un cheval. La réforme qu'indique en

ſuite l'Autear ſur la forme des écuries n'eſt pas
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moins judicieuſe que ſes premières obſervations, &

ſon Écrit ſera lu avec beauceup de fruit par les Agri

culteurs tentés de s'éclairer ſur cette branche de

l'Economie Ruraie.

. Nov v E L 1 Es Obſervations ſur l'Édit portant

création des Conſervateurs des Hypothèques , &

abrogation des Décrets volontaires. Donné à Ver

ſailles au mois de Juin 177 I. On y a joint à la fin

un Recueil des Edits, Déclarations & Arrêts ſur la

même matière, in-12 de 5oo pages. Prix , 2 liv.

1o ſols broché. A Paris, chez Knapen & fils, Im

primeur Libraires, au bas du Pont Saint Michel.

L'HÉRor N E Américaine, Pantomime en trois

Actes, par M. Arnould, repréſentée pour la pre

mière fois ſur le Théâtre de l'Ambigu-Comique à la

Foire Saint-Germain, le 1 6 Mars 1786. Prix,

12 ſols.A Paris, chez Guillot, Libraire, rue Saint

Jacques. -

Cette intéreſſante Pantomime jouit d'un ſuccès

ſoutenu.

L'A R r de prolonger la vie & de conſerver la

ſanté, ou Traité d'Hygienne, par M. Preſſavin,

Gradué de l'Univerfité de Paris, Membre du Col

lége Royal de Chirurgie de Lyon, & ancien Dé

monſtrateur en matière Médico-Chirurgicale, in-8°.

Prix, 4 liv. broché, 5 liv. relié. A Lyon , chez J. S.

Grabit, Libraire, rue Mercière ; & ſe trouve à

Paris, chez Cuchet, Libraire, rue & hôtel Serpente.

La Médecine préſervative a toujours été moins .

conjecturale que la Médecine curative. Il n'eſt,

comme dit l'Auteur de cet Ouvrage, qu'une manière

d'être en parfaite (anté , il en eſt mille d'être ma

lade. On ne trouveia dans cet Ecrit aucun ſyſtême
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dangereux ; il eſt rédigé d'après des principes re

COllI) uS• -

ÉPITRE ſur la Mort du Prince Maximilien

Jules-Léopola de Brunſwick. Prix, 18 ſols, in - 4°.

A Meaux, de l'Imprimerie d'Auguſtin-Ponce Cour

tois, & fe trouve chez Charles , Libraire ; & à

Paris, chez Belin, Libraire, rue Saint Jacques ; la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue Saint Jacques ;

Bailly, Libraire, rue Saint Honoré; Hardouin, Li

braire, au Palais Royal.

G A L E R I E Hiſtorique Univerſelle, par M. de

P**. Prix, 3 liv. 12 ſols. A Paris, chez Mérigot

le jeune, Libraire, quai des Auguſtins. A Valen

ciennes , chez Giard , & chez les principaux Li

braires de l'Europe. . -

Ce troiſième Cahier contient les , Portraits de

d'A'embert, de Charles XII , de Cromwel, de

Démioſthène , de Léon X, de Mengs, de Ruyter &

de Mine de Sevigné.º - »

D & MoNsTRATIoN de la Commenſurabilité de

la Di gonale, & de ſon rapport exact avec le côté

du Quarré, par René Alexandre, deuxième du

noin, Marquis de Culant, Meſtre-de-Camp de

Dragons. Biochure de huit pages. A Cologne; &

ſe trcuve à Paris, chez les Libraires qui vendent les

Nouveautés. - -

Hy zz N E s du nouveau Bréviaire de Paris , tra

duites en vers François. Prix, 3 liv. relié. A Paris,

chez Vente, Libraire, rue des Anglois, & Mérigot

le jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

DEsca1PrioN & uſage du Reſpirateur anti

\r

,
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méphitique, imaginépar feu M. Pilatre de Rozier,

avec un Précis des Expériences faites par ce Phyſi

cien ſur le méphitiſme des foſſes d'aiſance, des cuves

à bière, &c. , par M. de Laulnaye, Brochure de

'32 pages. A Paris, chez Laurent, Libraire, rue de

Tournon ; Deſenne, Libraire, arcades du Palais

Royal, n°. 2 1 6, & ſe trouve au Lycée, & chez

Clouſier.

N r N A, ou la Folle par Amour, Comédie en un

Acte & en proſe mêlée d'Ariettes ; par M. M. D. V.

Muſique de M. Dalayrac, repréſentée pour la pre

mière fois par les Comédiens Italiens ordinaires du

Roi, le 15 Mai 17 86, Prix, 1 liv. 4 ſols.A Paris,

- chez Brunet, Libraire, rue de Marivaux, près la

- Comédie Italienne. - -

Cette Pièce jouit encore du plus brillant ſuccès.

Le ſujet en eſt intéreſſant ; la ſituation étoit diffi

cile à ſoutenir long temps au Théâtre avec ſuccès,

& c eſt un motif d'éloge pour l'Auteur , qui eſt

connu par d autres productions eſtimables. -

| MéTAPHYs1QvE de la Langue Françoiſe, ou

Développement des Principes ſur leſquels eſt établie

la contexture de cette Langue, à l'uſage des Inſtitu

teurs & des Pères de famille, par M. Fauleau, Prix,

2 liv. broché, in 8°. A Paris, chez l'Auteur, rue

du gros Che net , au coin de la rue de Cléry ,

n°. 2.. Méquignon le jeune, rue de Richelieu

Sorbonne, au coin de la rue de la Harpe.

Nv 21 E R os 6, 7 & 8 du Journal de Violon,

dédié aux Amateurs, pour deux Violons ou Violon

celles, compoſé des Airs les plus nouveaux, Tout le

Chant eſt dans le premier Deſſus. Chaque Cahier

de huit pages ſe vend ſéparémcnt 2 liv. Abonnement

pour douze Cahiers 15 & 18 liv. A Paris, chez
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M. Berne l'aîné, Profeſſeur de Muſique & deViolon,

rue T iquetonne, n°. 1o.

OvvERTURE de la Dot pour le Forte-Piano ,

Violon ad libitum, par M. C. Fodor. Prix, 2 liv.

8 ſols. — Cinquième Pot-pourri pour le Forte

Piano, par le même. Prix, 2 liv. 8 ſols. — Pre

mière Symphonie concertante pour Clarinette & Baſ

ſon, avec Violons, Alto, Baſſe , Cors & Haut

Bois, exécutée au Concert Spirituel par M. Ozy,

Muſicien ordinaire du Roi G2uvre V. Prix, 6 liv.

— Troiſieme Concerto de Baſſon, exécuté au Con

s cert Spirituel, & compoſé par le même, Œavre VI.

Prix, 4 liv. 4 ſols. A Paris, chez M. Boyer, rue de

Richelieu, à la Clef d'or, paſſage du Café de Foy,

& Mme Lemenu, rue du Roule, à la Clef d'or.

T A B L E.

Lºgeroſa e accomplt • Philoſophiques ſur la SenLe Billet # l'Art # écrire,! ſibilité , tq 69

Conte , _ , 5 e Lettres Philoſophiques & Po

€harade, Enigme & Logo | litiques ſur l'Hiſtoire de

- gryphe , 53 ! · l'Angleterre, 8I

Traduction du Théâtre An Les Dangers de la ville, 86

glois, - - 56 Comédie Italienne , 88

Recherches Phyſiologiques &lAnnonces & Notices, 92

- f.,? - -

| A P P R o B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 12 Août 1786. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en einpêcher l'impreſſion. A.

Paris, le 11 Août 1 rt6. R A U L l N.

.. ( )"

--
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· SA M E D 1 19 A o U T 1786. .

| PIE c Es FU G ITIvEs

| E N yE R s E T E N P R os E.
-

LE CoUc o U E T LA FA U V E T T E ,

| Fable. -

An•r, Philoſophe. ô ſage La Fontaine,

Je reviens chaque jour à ton Livre enchanteur. .

Combien je l'aimel & comme il parle au cœur!

* Ta naïve éloquence & me touche & m'entraîne.

Chez toi les animaux nous font de vrais ſermons :

Leur morale eſt auſtère, & point du tout ſauvage;,

Pour nous faire aimer ſes leçons, -

· La Sageſſe, ſans doute,emprunta tOn langage.

Farmi les animaux & les oiſeaux divers - -

l Qui nous inſtruiſent dans tes vers, . , , , !

Je cherche le Coucou; mais ta plume diſcrette :

Ne dit mot de ſes airs, de ſon humeurcoquette ; :

| |

· Nº. 3 , 19 Août 1786. E
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En nous parlant de ce perfide oiſeau, • • •

Aurois-tu craint d'être un peu trop ſévère ? ... :

En nous peignant fes mœurs, ſon affreux caractère,

Aurois-tu craint de ſouiller ton pinceau ? .

si j'avois un rayon de ton divin génie,

Je dirois : écoutez, ô Citadins railleurs,

Je veux vous faire, au moins une fois en ma vie,

Une leçon utile pour vos mœurs. ,

DANs une plaine & riante & féconde, - .

Dans le ſein des plaiſirs & de l'oiſiveté, -

Un Coucou ſe donnoit tousles airs du beau monde.

Sa deviſe chérie étoit la liberté. · · · · · · · · · »

Il étoit leſte, vif & d'un très-beau plumage :

. Il éclipſoit les oiſeaux d'alentours · * -

Dans le verger, dans le bocage , , , , ,

Sans ceſſe allant, venant, il chantoit tout le jour. ,

son humeur enjouée, & galante & volage,

| Troubloit ſouvent les plus tendres amours ; .

Il portoit la diſcorde au ſein d'un bon ménage ·

Et s'applaudiſſoit de ſes tours. .. | | |

· Il n'étoit rien qu'un parfait hypocrite ;

Il railloit les époux & leur chafte lien ; • • • •

C'étoit un agréable, un charmant Sybatite ; ·

Toujours l'air amoureux, au fond il n'aimoit rien.

· Unjour,las de chanter dans lecoin d'un bois ſombre,

Il voit une Fauvette ; elle couvoit à l'ombre.

sur un jeune arbriſſeau ſon nid étoit placé, ·

Bien tapiſſé de mouſſe & bien entrelacé;

, º ;t, : , .

· · · · •



D E º,F !R A N C E. 39

A la douce Fauvette , à la tendre couveuſe, • • #

D'un air de petit maître & d'un ton cajoleur, *

C'eſt ainſi que parla le galant perfiffleur : · · a · #

Vous êtes-là, ma divine chanteuſe l -

Eh quoi! l'on n'entend plus vos accords raviſſans? :

Dans la ſaiſon d'aimer, dans la ſaiſon de plaire, .°

.Vous ſuſpendez vos plaiſirs & vos chants, , , :

Vous devenez tout-à-coup ſolitaire ? | #

Dans la retraite , au fond d'un bois,

Faut-il ainſi triſtement ſe morfondre ? : # !

sous le joug de l'Hymen, ſous ſes auſtères loix,

Faut-il dans le bel âge & s'ennuyer & pondre ?

Ah! que vous êtes bonne! hélas! je le vois bien,

Les doux nœuds de l'amour, le tendre nom de mère,

Tout cela vous ſéduit.Vousvous trompez, machère ;

Vive la liberté!tout le reſte n'eſt rien. : º

Un jour vous ſentirez tout le poids de vos chaînes

Le temps, le temps encore augmentera vos peines.

Que je vous plains !'hélas! qu'allez-vous devenir

Quand il faudra veiller, quand il faudra nourrir

Cette nombreuſe & gourmande couvée ? *

Ah! vous ne ſavez pas quelle eſt cette corvée!

D'ennuis & de fatigue il vous faudra périr.

Quittez ce nid, ſi vous voulez me croire ; .

Venez dans ces boſquets, dans ces vergers fleuris :

Vous chanterez l'amour; les oiſeaux réunis -

Célébreront vos plaiſirs, votre gloire.

Avant de terminer ſon diſcours indécent, "
- · · 3 2 tº - # # : # #s ,i E ij # *

* -
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Le beau parieur fit encor le plaiſant. ' -

De la ſenſible tourterelle -

Il railla la conſtance & le ton langoureux ;

De la plaintive Philomèle

Il perſiffla les accens douloureux. -

La Fauvette à la fin fut laſſe de l'entendre ;

Elle ſut lui répondre, & ſans beaucoup d'humeur :

Elle a le cœur ſi bon ! elle a l'ame ſi tendre !

Malheureux, lui dit-elle, ah! quelle eſt ton erreur!

Quoi! ton cœur ne connoît amitié ni tendreſſe ;

Et tu veux des plaiſirs, tu parles de bonheur !

Le bonheur ! en eſt-il ſans amour, ſans ſageſſe ?

Aux plus doux ſentimens, quoi! tu fermes ton cœur! "

- Étre iſolé dans la Nature, -

De l'Amour, de l'Hymen troublant la douce loi;

| Volage , ingrat, infidèle, parjure, - · •

Tu fais tous nos malheurs, & ne vis que pour toi,

Retourne à tes plaiſirs, va, fuis, & laiſſe-moi

Goûter dans ces beaux lieux une volupté pure

Garde pour toi ta fauſſe liberté;

Mon cœur eſt ſatisfait de ſa félicité.

Bientôt, bientôt j'irai voltiger dans la plaine ;

Autour de moi j'aurai tous mes enfans.

Oh! mcs enfans! je ſerai votre Reine.

Vos chants joyeux charmeront mes vieux ans ;

Et toi, pour prix d'une oiſive jeuneſſe,

Sans parens, ſans amis, dans l'arrière-ſaiſon, .

Tu larguiras dans un triſte abandon,
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Et les remords troubleront ta vieilleſſe. . .

Tu gémiras en vain, &, victime du ſort, , , ·

Tu mourras; mais n'attends pas que l'on donne

Des regrets à tes maux, ni des pleurs à ta mort.

Ton trépas deſiré n'affligera perſonne.

(Par M. Lamarque de Sort de Saint-Séver

, Cap, de Gaſcogne. ) -

Explication de la Charade, de l'Énigme & -

• du Logogryphe du Mercure précédent.
-

/ -

LE mot de la Charade eſt Poiſſon; celui

de l'Énigme eſt les N otes de Mijiqae ; celui

du Logogryphe eſt Apothicaire , où l'on

trouve carpe , arche , Io , Troie, air (un

vaſe, l'anagramme d'Hyppocrate), chat, arc,

or, Pô, patrie, c#air, art , cor, pic , riche ,

tore , port , poire , char ou chariot , porc.

c H A R A D E.

- Mosºsnie ſe repaît de Bergers & de Rois;

Mon ſecond tous les ans ne fleurit qu'une fois ;

Et mon tout vient ſouvent d'amcur & de ſes loix.

· ( Par M. le chevalier de Meude-Monpas.)

sé>-

E iij
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É N 1 G M E.

DE la chair des mortels nos cinq bouches ſont

- pleines, " . .. " · -

Et nous en jouiſſons en hiver à ſouhait ;

Si nous perdons un frère, alors chacun nous hait,

Et nous jette en un coin au rang des choſesvaines;

sans cela nous faiſons, par l'ordre des humains,

Preſque tout ce qu'ils font avec leurs propres mains.

| (Par M. G. l'aîné, du Bas-Nivernois.)

" .

- -- —s -:- --

L O G O G R " F P H E.
. …': . : ' " " , - : -- .. , - - • -"

No u s ſommes, cher Lecteur, d'un genre fort

· º comique ; : · a · · · ·

Chacun de nous, avec un corps étique,

Par divers mouvemens annonce la gaîté,

Le mot pour rire & la frivolité.

Toutefois , douze pieds compoſent notre enſemble ;

veux-tu nous deviner, cherche, ſi bon te ſemble.

Nous préſentons d'abord à ton œil curieux -

Le rival fortuné du Forgeron des Dieux ;

Le noir ſéjour de tout eſprit immcnde ;

Un gouffre ardent; un habitant de l'onde ;

ce que jeune Beauté d'un voile ſéduiſant

Sait cacher avec art aux yeux de ſon amant;

Ce qui forme le ſiècle, & ce qui fait l'année ;
· · · · ·
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, Du peuple Juif la ville révérée ; . __

Le cher & tendre objet qui te donna le jour ;

L'empire du trident; le joli mois d'amour ; -

D'un fameux impoſteur le Diſciple & l'Apôtre ; | i

ce qu'un demi-ſavant croit avoir plus qu'un autre ;

Le préſent le plus beau de la Divinité ; | -

Un phénix à la Cour; ce qu'y cherche un Abbé ; ,

Un métal précieux aux champs comme à la ville ;

Un autre plus commun, & non pas moins utile ;

L'arbitre de nos maux comme de nos ſuccès ; , .

Ce qui fuit devant nous , deux noms chers aux

François ; - - -

Un mets : un fruit d hiver , l'écueil inévitable

Qui fait la peur des Grands, & i'e ffroi du coupable ;

Ce dont un malheureux ſe ſert avec effort ;

· ce qu'un Auteur met rarement d'accord; ;

Le bon humain qui fit le premier coche ; '

Ce que ſouvent tu portes à ta poche ;

Autrefois dans la Grèce un Sage reſpecté, , ;

(Dieu veuille t'accorder ſes jours & ſa ſanté! )

, Une rivière enfin, & trois villes de France. .

Pour nous connoître à fond, c'en eſt aſſez, je penſe.

Adieu, Lecteur, ſans compliment ; · · s

Reçois nos vœux : bon jour, bon an.

-

· · :
•.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

# # # .

· L x B o N H E v R dans les Campagnes.

C'eſt la Cour qu'on doit fuir, c'eſt aux champs qu'il

， faut vivre. VoLT. Epître ſur l'Agricult.

| A Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi,
· quai des Auguſtins, 1785. •

: ' •

- J'A 1 vu les maux des campagnes, & j'en ai

'cherché les remèdes, dit l'Auteur. Voilà en

: deux mots le but & le plan de cet Ouvrage ;

c'en eſt auſſi toute la Préface & toute l'Intro

duction, & c'eſt ainſi qu'on ne devroit dire

que ce qu'on a véritablement à dire. -

| | Les principales cauſes de la misère des cam

| pagnes ſont à la Cour & dans la Capitale.

* L'exc s du luxe, l'abus du pouvoir, la né

» gligence de ceux que le Gouvernement

» prépoſe pour adminiſtrer les Provinces; la

»i manière inégale, arbitraire, injuſte, dont

» les impoſitions ſont réparties, & l'extrême

» dureté avec laquelle ſouvent elles ſont per

» çues; les corvées, & les pertes qu'elles en

» traînent : voilà les principes de la misère

» des campagnes. - -

« L'État s'obère, dit l'Auteur, parce que

» les diſtinctions, les honneurs ne ſuffiſent

' » plus pour marquer la faveur, pour récom

$ . .

-
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» penſer les ſervices réels ou prétendus. Il

| » faut que le tréſor public ſoit ouvert aux fa

' » voris, & double ou triple les émolumens

des places. Ces places , quoique les pen

» ſions, les gratifications fortes s'y joignent,

· » ſont loin de ſuffire aux dépenſes qu'elles

» entraînent; on veut pourtant fournir aux

» frais énormes de la repréſentation , &

même au deſir de la rendre chaque jour

plus magnifique encore. Par quels moyens

y parvient on ? Les larmes du créancier

· trompé, les cris de l'ouvrier qui ne reçoit

» pas ſon ſalaire, les plaintes des ſubalternes

» qui regrettent leurs préſens, &c. &c. peu

» vent nous en inſtruire. » . · · · ·

Il n'eſt plus d'équilibre entre les revenus

& les dépenſes; toutes les ſituations ſont for

cées; &, pour les ſoutenir, tous les moyens

ſont extrêmes ou honteux. Les plus grands

Seigneurs eux-mêmes n'ont plus aſſez de ri

cheſſes.... º Les reſſources épuiſées, on en

» cherche de nouvelles, & c'eſt toujours le

» peuple qui les fournit.Toujours preſſé par

» la dépenſe , on eſt dans l'impoſſibilité

» d'avoir égard à ſa ſituation, aux circonſtan

5

» ces & à ſes beſoins.» - -

· Le vice général, c'eſt l'union de la prodi- .

· galité ſans retenue, avec la cupidité ſans bor

nes. L'argent eſt devenu le prix de tout. Pour

de l'argent, il n'eſt rien qu'on ne vende; avec

de l'argent, il n'eſt rien qu'on n'achette

| .. Après une énumération effrayante des

abus, des excès, des dºodie #luxe, eh

V,

-" _-

5

，.



1o6 | º M É R CU R E ! -

bien! s'écrie l'Auteur avec confiance, que le

Roidiſe:je ne veux plus qu'ils ſe commettent,

ils ne ſe commettront plus. Il eſt une ſimpli

cité noble, une économie ſage, qui s'allient

avec la majeſté du Trône ; & cette majeſté

même, pourquoi veut-on la faire dépendre

de la pompe & de la magnificence ? L'Auteur

ne pouſſe pas cependant la ſévérité de ſa doc

trine juſqu'àinterdire aux Rois ce qu'ilappelle

les décorations néceſſaires du Trône; mais,

ajoute-t'il, qu'ils n'en laiſſent pas approcher

la profuſion. º Ah! ſi les Rois ſavoient com

» bien la ſtérile gloire de briller à leurs fêtes

'» cauſe de trouble, fait répandre de larmes,

»s ôte la poſſibilité d'être généreux & humain,

,s ils arrêteroient cette émulation de dépenſe

» d'autant plus ruineuſe, qu'elle ſe porte ſur

» de plus frivoles objets. » - º

· Les remèdes généraux que l'Auteur pro

poſe, ſont donc d'abord que le Souverain té

moigne de l'indifférence & même du mépris

† le faſte & le luxe; qu'il choiſiſſe pour

'adminiſtration, ſoit de l'État entier, ſoit des

différentes Provinces, les hommes les plus

incorruptibles, les plus vertueux, les plus

éclairés, que les Commandansde Provinces,

· les Intendans & les Évêques ſentent la néceſ

ſité d'habiter les pays qu'ils ſont chargés de

conduire, d'éclairer & de régir. -

· Une des ſources les plus fécondes & des

· cauſes les plus puiſſantes dubonheur des cam

pagnes, ſeroit, ſelon l'Auteur, l'établiſſe

mentdes États Provinciaux : le ſeul ſéjour des
*.

',
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Seigneurs dans leurs Terres, ſeroit pour#
· un bienfait ; il vivifieroit les campagnes.Ici,

l'Auteur expoſe tout le bien que le ſejour de

M. de Voltaire a fait à Ferney, & celui que

fait à Montbar le ſejour de M. de Buffon.

" La politique ombrageuſe & deſpotique de

» Richelieu, arracha les Grands & les Nobles

» de leurs châteaux; & les campagnes ſe ſont

» appauvries & dépeuplées. Que la ſageſſe

» plus éclairée de Louis XVI les y ramène ;

» & dans toute la France, avec les mœurs

» douces & ſimples, & les vertus domeſ

tiqués, renaîtra la proſpérité.» . .

L'Auteur propoſe un ordre patriotique en

faveur des protecteurs du peuple, c'eſt-à-

dire, de ces ſeigneurs de terre qui, vivant dé

rmais dans leurs châteaux, au lieu de li

vrer leurs vaſſaux en proie aux déprédations

de fermiers avides, s'attacheroient à rendre

ces vaſſaux plus laborieux, plus intelligens

& plus heureux, & qui ſe diſtingueroient

avantageuſement par cette adminiſtration vi

vifiante; mais qu'on ſe garde bien de pro

faner cette ſainte inſtitution, qu'on n'ac

corde jamais à la faveur une récompenſe dûe

à la ſeule vertu. L'Auteur développe ſon

plan, mais ce ſont des détails qu'il faut lire

dans l'ouvrage, ainſi que ce qui concerne la

Religion, les Évêques, les Curés, & le parti

qu'on en pourroit tirer pour le bonheur des

peuples, fur-tout en† les Évêques

déſormais plus fidèles à la loi de la réſidence.

Quant aux Curés, cent écus , cinq cents
- VJ



· 1 e8 . M E R C U R E

francs, dit il, voilà la richeſſe d'une foule

, de Prêtres auxquels il eſt commandé

d'ètre charitables, tandis qu'il leur eſt preſ

que ordonné par la misère, d'implorer la

· charité. Il veut que dans chaque paroiſſe il

y ait un Curé & un Vicaire, qui, indépen

damment des autres avantages, ſeront une

reſſource & une ſociété convenable l'un pour

· l'autre , le Curé auroit cent louis ou mille

· écus de rente; le Vicaire, douze ou quinze

cents francs. Quatre mille cinq cents livres

· ſagement dépenſees dans une paroiſſe †

deux Prêtres religieux & charitables, en éloi

igneront la misère. Mais où prendre des

fonds ? Le voici : que les riches bénéficiers

ne s'alarment pas, dit l'Auteur , je ne veux

· pas qu'on les dépouille. Mais il veut qu'on

• employe à cette dotation des Curés & des

Vicaires, les biens des Jéſuites, Grandmon

tains, Celeſtins, & autres Ordres & Maiſons

| Religieuſes fupprimés, ou qui le ſeront par

la ſuite, ou qui tomberont faute de ſujets,

ce qui arrivera à preſque tous les Ordres Re

ligieux , de phus il ſupprime toutes les Col

légiales dans les Villes, il envoie les Cha

· noines dans les campagnes; ce ſeront eux qui

ſeront déſormais les Curés & les Vicaires de

nos villages ; ils y porteront, ils y conſom

· meront les revenus de leurs canonicats ou

, prébendes, juſqu'à l'extinction entière ou

· preque entière de ces Chanoines. L'Auteur

· montre par des calculs que ces reſſources

ſeront plus que ſuffiſantes pour leur deſtina ,
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: tion. Il propoſe à cet égard beaucoup d'ar--

· rangemens, de détails podf perfectionner le

-† général. Autre objet important, auquel

es mêmes fonds ſuffiront, l'inſtruction; mais

· une inſtruction adaptée aux vrais beſoins des

| campagnés; des écoles, en un mot, où on en

ſeigneroit la meilleure manière de cultiver les

· terres, & les moyens, tant généraux que

particuliers, d'en tirer le plus grand parti "

poſſible. Autre article plus important encore,

les ſecours : tout bien eſt poſſible, dit l'Au

- teur, quand l'attenrion eſt grande & la vo- .

: lonté forte: prévoir, éclairer, ſecourir; voilà

les devoirs du Gouvernement : recueillir,

proſpérer, s'éterniſer; voilà ſa récompenſe.

· Outre les deux Paſteurs, l'Auteur demande

· dans chaque Paroiſſeun Religieuxde la Charité; .

· Ordre qu'il veut qu'on cherche à étendre par

· toute ſorte de moyens , & deux Sœurs

de la Charité. L'inſtruction & les ſecours

marchent de front. L'Auteur demande que

· dans toutes les villes Épiſcopales il y ait des

cours de Chirurgie, de Médecine élémen- .

· taire, de l'art Vétérinaire , & méme un en

ſeignement particulier pour les accouche

· mens , où chaque femme qui voudra deve

nir accoucheuſe dans les villages, ſera obli

·gée de s'inſtruire. On demandera toujours où

· trouver des fonds : L'Auteur compte qu'il lui

· en reſtera ſur la ſuppreſſion des Collégiales

& ſur les revenus des Ordres Religieux, ou

· ſupprimés par l'autorité, ou naturellement

éteints par le défaut de ſujets; il compte
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. d'ailleurs ſur la charité des fidèles, ſur le

zèle des Citoyens, ſur la vanité même des !

gens riches : voici d'ailleurs une mine fé

conde qu'il prétend ouvrir. .. | .

Indépendamment des revenus des Ordres

Religieux ſupprimés ou à ſupprimer, les

ſeules réunions occaſionnées par la rareté des

ſujets, font abandonner dans pluſieurs Villes

des maiſons & des emplacemens conſidé - é

rables, qui, lorſqu'ils étoient occupés, ne !
2

fourniſſoient que l'habitation & une partie

de la ſubſiſtance des Religieux, mais ſans

revenus : qu'on vende tous ces terreins dans

les Villes; & voilà des fonds qui ſuffiront

à tous les établiſſemens propoſés.Il faut voir

dans l'ouvrage même les objections que l'Au

teur prévoit, les réponſes qu'il y fait, les

moyens de détail qu'il propoſe. Nous y ren

verrons auſli pour ce qui concerne les tra

vaux, les biens communaux, les Adminiſtra

teurs, que l'Auteur veut qu'on établiſſe dans

chaque communauté pour la régie & l'ad

miniſtration de ces biens. . |

Larticle des amuſemens eſt ici très-impor

tant ; l'Auteur veut avec raiſon qu'on pré

fère ceux qui, en exerçant les forces, né

ceſſitent l'adreſſe, comme la courſe, l'arc,

la bague, le battoir, les joûtes ſur l'eau dans

les lieux voiſins des grandes rivières ; il ré

ſerve la danſe pour l'hiver, & pour les jours

où le temps ne permettra pas de s'exercer

en plein air. Le croiroit-on : Il admet les

ſpectacles juſques dans les villages, mais non
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pas ces pernicieux ſpectacles de nos boul

vards, ſource de diſſipation, école de cor

ruption ; il veut que ces ſpectacles ſoient

rares, réſervés pour des fêtes ſolemnelles;

il veut que ce ſoient des écoles de vertus,

& des vertus adaptées aux campagnes &

aux mœurs ſimples. Le corrupteur du peu

ple, dit-il, ſeroit auſſi coupable que le ſé

ducteur de l'enfance; mais avec quel atten

driſſement des ames pures ne verroient-elles

pas dans ces ſpectacles » le bon pere-de-fa

» mille, entraîné par ſon cœur, dirigé par

» ſa prudence, partager ſes ſoins & ſa ten

» dreſſe entre une femme eſtimable , des.

» enfans ſoumis & des domeſtiques fidèles ;

» le payſan charitable, toujours prêt à donº

» ner de bons conſeils, à rendre des ſer

» vices, à porter des ſecours ; le bon ami,

» le bon fils, la bonne mère, le bon maître,

» le domeſtique zélé, le ſeigneur bienfai

» ſant, le curé généreux, &c. » ...

· L'Auteur demanderoit un Théâtre pour le

Peuple à M. Rétif de la Bretonne, qu'il ap

elle un hommed'un véritable génie, & pour

es talens duquel il fait profeſſion d'une eſ

time profonde; nous ne critiquons point ce

jugement, nous l'obſervons. Parmi les pièces

déjà faites, il cite les trois Fermiers, les Moiſ*

ſonneurs,quelques ſcènes de Nanine, & ne dit

· pas un mot du Théâtre d'Éducation, ni du

Théâtre de Socièté. Nous obſervons cet ou

bli, & certes nous le condamnons. Où l'Au

teur pouvoit-il trouver de plus parfaits mo


